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par là, ni critiquer l'honorable général 
dont You3 chez la lettre, ni blâme'- ceux 
de mes eolSéstiMS qui auraient publié cet 
écrit, ni surtout d-sapprnuver la pensée 
si pieuse et si française qui 1 aurait 
inspiré. 

Je me crois d'autant plus autorisé a TOUS 
adresser celle prière, que je suis heilreux 
d'avoir cette occasion de vous remercier 
des excellents souvenirs que gardent de 
vous et de voire religieuse famille les 
habitants du village de Saint-Pair, près 
Granville, au milieu desquels vous avez 
séjourné pendant Télé dernier. 

Agréez, monsieur le député, l'assurance 
de ma haute et très respectueuse consi­
dérai i on. 

f J . -P. 
Evêquc de Coulances et d'Avranches. 

Conseil municipal de Roubaix. 
Séance du 16 novembre 1867. 

PRÉSIDENCE DEM. C. CESCAT, MAIRE 

RAPPORT DE LA COMMISSION DU BUDGET. 

M. le rapporteur de la commiss ion 
du budget est invité à prendre la 
parole et s'exprime ainsi : 

Messieurs, 
Vous nous avez confié l'honorable mis­

sion d exam ner le bu<lget qui vous a été 
présenté par M. le Maire, pour l'exercice 
186S, en nous invitant a faire des écono­
mies vu l'etiit précaire de vos finances: 
mission diffici'e el délicate à laquelle nous 
avons 3pporté tous nos soins et toute 
notre a t t e n t i o n . 

Comme vous, Messieurs, après un exa­
men sérieux de notre situation budgétaire, 
nous avons bien sérieusement éprouve 
le désir de borner nos dépenses au stnci 
nécesaire. 

En effet, si nous jetons un coup d'oeil 
rétrospectif sur les événements qui se sont 
succédé depuis le milieu de fanneu 186b, 
que de causes ne trouvons-nous pas ayant 
amené le malaise gênerai dans lequel 
nous sommes plongés et qui ont réagi 
directement sur le resulial de nos recettes 
municipales? Permetiez-moi de vous les 
énumerer succinctement, afin de vous bien 
pénétrer des résolutions que nous vous 
proposons de mettre celte année en pra­
tique et que nous allons vous exposer dans 
ce budget. 

Personne ici n'ignore les immenses sacri­
fices de loute nature que le traité de com­
merce conclu avec l'Angleterre avait iai-
poses à nos industriel-, sous peine d être 
immédiatement anéantis par la concur­
rence étrangère. . - Leur courage a été à 
la hauteur de leur intelligence ; ils n'ont, 
reculé devant aucune dépense, el, heu­
reusement secondés par la hausse du co­
ton, ils ont vu pendant la guerre d'Amé­
rique se dérouler devom eux quelques 
auuées de succès et de prospérité : mais 
la durée n'en fut pas longue. Le réta­
blissement de la paix entre les deux répu­
bliques des Etals Unis favoiisaut ta re­
prise de la cullure du coton, les impor­
tations recommencèrent leur cours habituel 
ver» l'Europe ; une baisse en fol la con 
séquence el avec elle une dépréciation non 
moins grande dans ieprix des matières de 
toutes provenances. 

Vers le milieu de l'année dernière, une 
guerre éclata entre l'Autriche et la Pru.-se: 
elle dura peu; mais le contre-coup s e.i 
fit sentir chez nous en arrêtant toute 
transaction commerciale. 

En ce même temps, le choléra vint 
s'abattre avec fureur sur notre ville où il 
fit, pendant trois mois, des ravaâes ef­
frayants parmi notre population ouvrière ; 
nous vîmes disparaître tant en morts 
qu'en émigranls, chassés par la terreur 
ou le besoin, environ huit mille habitants. 
Sans cet événement, le recensement qu'on 
faisait en ce moment eût certainement 
produit 75.000 âmes ; — c'était du reste 
l'opinion des mieux informés. 

Il y a un an, à pareille époque, nous 
inscrivions au budget municipal 350.0*10 
francs pour soulager les ma fumeuses vic­
times du fle&u et secourir les veutes el 
I s orphelins. Ma plume est trop »>eu élo­
quente pour louer le devoûment, la cha­
rité dont nos concitoyens tirent preuve 
pendant le cours de celle terrible épidé­
mie. 

Dans cette année 1866, de néfaste mé­
moire, nous avons vu s'écio >ler la plus 
forte maison de banque Ou pays, entraî­
nant dans sa ruine, ne nombreuses catas­
trophes, e l l e crédit illimité dont le com­
merce de Roubaix avait joui jusqu'alors, 
ce;sa d'exister I . . . 

Les incendies des plus importantes fila­
tures de la ville vinrent s ajouter à ce 
désolant lableau ; beaucoup d'ouvriers 
durent quitter la ville pour aller chercher 
ailleurs du travail et du pain. 

Nos récoltes, mauvaises tant en vins 
qu'en céréales, empêchèrent d'un côté 
l'écoulement de nos lissu» dan» les dépar­
tements vinico'es et de l'autre, nous vîmes 
le pain atteindre le prix de 45 centimes le 
kilogramme. 

Tous ces malheurs successifs avaient 
arrête le commerce en général; la crainte 
d'une guerre européenne arréiail les tran­
sactions ; 950 millions d argent étaient 
enfouis dans les caves de la Banque de 
France ; mais notre ville, eu particulier, 
s'en serait bien moins resHBnue si nos 
fabricants avaient pu écouler comme de 
coutume sur le marche français, tes pro­
duits de leur muustrie- A cette époque, 
l'Angleterre ûl en France des envois de 
tissus qu'on n'évalue pas à moins de 60 
millions de tissus similaires aux nôtres. 

Et pourquoi eeile immense importation 
à des prix impossibles à comprendre? 
C'est qne l'Amérique pour protéger la re­
prise de son industrie tt payer les frais de 
sa guerre civile venait de frapper les tissus 
étrangers d'un d. on ad valorem de 80 0/0. 
Le marché des Etats Uni^ etanl fermé 
aux tiss..s anglais, ils inondèrent Paris du 
trop plein de n ur fabrication. 

L'alarme était par.oui, la ruine en pers­
pective dans la fabrique roobaisienue ; 
pour lutter coure cette concurrence, il 
fallait produire à plus bas prix el écono­
miser jusque sur la main-d'œuvre, il fut 
décidé par I s labricacls. qu'à l'avenir on 
confierait deux métiers mécaniques au 
lieu d un, à chaque ouvrier tisserand. Les 
ouvriers refusèrent d'accepter ce règle­
ment et se mirent en grève : la loi les y 
aurorisuit. 

L'émeute, le pillage, l'incendie en furent 
les conséquences. Les desastres fanal 
considérables, on ne les évalue pas à 
moins de 30U,000 francs el rien que pour 
l'intervention el l'installation deliultive 
d'un contingent de troupes de 250 hom­
mes, nos dépenses s'élèvent aujourd'hui à 
près de 70,000 fr. 

Dans le fond de ce tableau, nous voyons 
l'Exposition universelle attirer à Paris 
tous ceux qui peuvent économiser 50 Ir. . . 

Combien de curieux et de visiteurs de 
cette huit ème mervedle du monde ont dû 
se pr.ver d une partie de leur nécessaire 
pour courir l'admirer : tout cet argent 
n aurc'.it-it pas été dépense en province ? 

La mode elle mê ne. en diminuant d'un 
quart les robes de nos femmes, n'a-l-eile 
pas aussi contribué a réduire .d'au aut 
notre fat» ica<ion ? Je laisse celte idée à 
l'appréciation d'économistes plus autorises, 
car je n'ai qu'un but. et vous le compren 
drez, c'est de rec icrclier avec vous les 
causes grandes et petites qui ont pu oc­
casionner le malaise de notre industrie. 

Toutes ces causes reunies : la guerre, 
la peste, la disette, le manque d'expor­
tation e lde crédit, l'importation des i issus 
étrangers dans des conditions de con­
currence imp-'sS'ble, il a fallu et il faudra 
encore un courage surhumain pour vain­
cre toutes ces difficultés et triompher de 
tous ce-, obstacles. 

e Espérons en l'avenir » comme nous 
l'avons dit si modestement à Sa Majesté 
Napoléon III. lors de sa visite à Roubaix. 

En attendant, personne ne bâtit; pour 

la consommation, on se borne au néces­
saire ; bienheureux serons nous d'appren­
dre que, par sou travail, chacun a pu se 
le procurer. 

Notre population ouvrière ayant été ré­
duite d'un dixième, de là aussi. Messieurs, 
réduction sur un million de revenus d'oc­
troi de près de 130,000 fr. L'hiver arrive 
à grands pas, les besoins vont toujours 
cioissant el les secours à distribuer par 
notre bureau de bienfaisance atem.Iront 
nette année le chiffe de 180,000 fr Trois 
f i s celui d'une anaée ordinaire. r& 

Tel est I expo -e sincère ne notre situa 
lion et vous avez eu raison de nous re­
commander d'être, cette année, parcimo­
nieux dans nos dépenses. 

Nous ne terminerons cependant pas 
sans vous témoignée le regret que nous 
éprouvons de ne pouvoir vous proposer 
celte année l'établissement d'une salle de 
spectacle au centre de la ville, el di;tu-
de ses habitants. Nous sommes obligés de 
remettre à des temps meilleurs l'exécution 
d'un désir • xprimé par une grande parue 
de nos concitoyens. 

No.is prions le Conseil municipal de 
s'unir à nous pour prier instamment l'Ad 
minislration de faire commencer au plu 
loi les travaux de terrassemeut des grands 
projets, pour donner du travail a un grand 
nombre d'ouvriers pendant l'hiver. 

Abordons maintenant les questions de 
chiffres : 

Le litre I". — Chapitre Ier. — Recettes 
ordinaires, présente un 
total de : 1.341.261 fr. 16 c. 

Chapitre II. — Re­
cettes extraordinaires. 
— Résultai 152.413 98 

Nous avons dû répa­
rer l'omission fuite par 
l'Administrât ion, ajou­
ter l'intérêt à 4 \\i °|0 18.000 » 
sur l'emprunt de deux 
millions du 31 juillet 
dernier , pendant les 
mois de janvier et de 
février 1868 ,18.000 » 
dito sur l'autre moitié 
pendant les quatre pre­
miers mois de 1868. . 9 .000 > 

Total gênerai des —— 
recettes 1.538.675 fr. 14c. 

Quant à l'intérêt de cet emprunt depuis 
le 31 .juillet jusqu'au 31 décembre, soit 
45 mille francs, il appartient à l'exercice 
de 1867 et nous avons dû l'y laisser, nous 
le retrouverons au mois de mai procha n, 
lors de la reddition du compte adminis­
tratif de cette année. 

TITRE II. — CHAPITRE l , r . — DÉPENSES 
ORDINAIRES : 

Du n° 1 au n° 5, aucune observation. 
N° 6. traitement des médecins chargés de 
vérifier les décès, est porte à 2.40" francs. 
Nous sommes .convenus, avec l'Adminis­
tration de le maintenir ù 2,100 francs 
pour sept médecins, ce nombre suffisant 
pour constater les décès. 

Du n° 7 au numéro 12, aucune obser­
vation N° 13, frais de régie du bureau de 
conditionnement. Augnei.talion de 1,200 
francs pou- un magasinier el une femme 
attachée aux travaux de préparation des 
matières à conditionner. Ce supplément 
de personnel ayant été trouvé indispen-
sab e par la commission spéciale du con­
ditionnement, nous avons cru devoir l'ad­
mettre. 

N° 14 au 19. Aucune observation. 
N° 20 et 2l. Indemnitees aeccordées 

aux juges de paix et lux greffiers. 
Il a été conve.iv que ces indemnités 

pu .rrout cesser aussitôt que le gouverne­
ment aura donne satisfaction à la deman­
de du changement de classe de nos jus ­
tices de paix, qui aora pour conséquence, 
l'augmentation de leurs traitements res­
pectifs, attendu qu'il n'est d'usage dans 
nu une ville de les accorder. 
(§)l>u n* 22 au n° ;*I . Rien à changer. 

Nc -18. Subvention pour l'omnibus du 
chemin de fer et 4 voitures de place. 

Le traité passé entre l'Administration -
et l'entrepreneur ne renferme d'autre pé­
nalité pour l'inexécution du contrat, que 
celte de la résélialiou -du marché, en cas 
de plaintes réitérées. Conformément aces 
conditions, et, en vertu des 8 ou 6 plain­
tes que l'Administration a entre les mains, 
il avait été demandé la résiliation. L'Ad­
ministration n'a pas cru les plaintes suf­
fisantes et il a été passé outré. Nous 
espérons qu'à l'avenir, elle fera exécuter 
as conditions du marché de manière à 

éviter loute réclamation. 
N° 29. Dépenses de la police. 
Le budget actuel est augmenté de 

7,300 fr., savo r 100 fr. à chaque sergent, 
brigadier el sous-bri^adier ; le reste anx 
commissaires de police pour création d'un 
4rne commissariat. 

N° 30. Pas d observation. 
N° 3 1 . Indemnité au lieutenant de gen­

darmerie. 
Qio que cette somme reste inscrite au 

budget, nous prions l'Administration de 
lepreseufer à M. le préfet qu'il incombe 
au département de loyer les gendarmes el 
les officiers de gendarmerie commandant 
une brigade composée des villes de Rou-
•aix, Tourcoing, Launoy et Quesnoy-sur-
Dcùle 

N° 32 Aucune observation. 
N* 33. Dépenses du corps des Sapeurs-

Pompiers. 
Nons avons réclamé la réduction de 

l'effectif à cent hommes; le capitaine s'y 
est opposé et a, au contraire, demandé 
une augmentation jusqu'à 250 hommes, 
déclarant que toute réduction serait nui 
sible au service des incendies. Nous n'a­
vons pas voulu assumer sur nous cette 
responsabilité et avons renvoyé cette 
question à l'Admini-tialion pour qu'elle 
l'etudie sérieusement. 

Du n° 34 au n°48, rie i à objecter. N°*4G 
et 50. ïra lemenis du directeur dé la 
votne municipale et de ses emp'oyés. 
porte uu compte des dépenses comme 
suit : 

Pour le directeur . . . . 8,000 fr. 
Pour les agents et frais du 

bureau 7,000 

— En somme, après toutes ces rectifica­
tions, le chapitre des defMwsas ordinaires 
s'élèvera #u chiffre de le* 960,477-97 
Dépenses extraordinaires . 526,904-86 

Ensemble,. 15,000 fr. 

Ce crédit a été aussi l'objet d'explica­
tions assez longues entre l'administration 
et votre commission à la suite desquelles 
M. le Maire a déclaré formellement qu'il 
voulait avoir constamment a sa disposi­
tion un architecte très-capable, et s'est 
opposé de la manière ta plus absolue à 
loute réduction de traitement. 

Nous prions l'administration de ne pas 
permettre que ce crédit soii dépassé. 

Du n° 51 au n° 63 aucune molifi••-• tion. 
N° 64, subvention pour dépenses de l'hos-
p ce et de l'hôpital. 

Nous proposons d'inscrire 125,000 fr. 
au lieu de 80,000 ; cette augmentation est 
du reste couverte par les intérêts de l'en 
prunl de deux millions, montant à 45,000 
fr. et que nous avons inscrits au chapitre 
des recettes extraordinaires 

Le budget des hospices prévoit du reste, 
pour l'année 1868 , une dépense de 
152,000 fr. que mais ne pouvons couvrir 
entièrement par ce budget. 

N° 69. Primes d'encouragement pour 
l'accouchement des femmes indigentes. — 
Augmentation de 1,200 fr. 

N» 70. Service de la maternité à Lille, 
augmentation de 400 fr. 

Ces deux augmentations ont déjà été 
l'objet d'un vote du conseil. 

Du n0 71 au 99. Rien à modifier. 
N° 80. Mu»ee industriel. 
D'accord avec l'administration, on sup­

prime le crédit accordé pour coller les 
échantillons. Ce crédit e&t ramené au 
chiffre de 1,100 fr. 

Du n° 90 au n° 98, aucune observa­
tion. 

N» 99. Cours de droit commercial. 
Le professeur qui reçoit 300 fr. a été 

porté à 500, ce cours rendant des services 
incontestables et éiam suivi assidûment 
par une cinquantaine d'aud.leurs. 

Ensemble. 
Recette total*. 

Dépense. 

1.486,782-83 
1,538.675 14 
l,476,782-8à 

Résultat excédant. . . 51,892-31 
Les membres de la commission : MM L E -

TOCART-DCVILLIER, rapporteur, HENRTTER-
NYNCK, CH. BOURBIER, P. CATTEAD, DELLC-
BECQ D E S F O N T A I . N E S . 

M. DUBCRCQ demande la parole 
sur l'article 29 (Dépenses de la police). 
II expose qu'au lieu d'un quatrième 
commissaire, il vaudrait mieux établir 
un inspecteur, car la police est trop 
souvent mal faite, faute d'inspection 
suffisante. 

M. LE MATRK. dit que la création d'un 
quatrième commissariat est la consé­
quence de la division 4e Roubaixr an 
deux cantons, mais qu'<il prend note 
de l'observation et recommandera à 
M. le commissaire central une inspec­
tion plus exacte. -

M. LETOCART demande la parole 
sur les articles 4 9 et 5 0 . (Traitement 
du directeur et des employés des tra­
vaux municipaux). Il fait une longue 
revue de ce service depuis sa création 
en 1863. Jadis, la rétribution payée 
par ta ville était de 5 0/0 pour les 
travaux d'arebitecture et de 3 0/0 
pour les travaux de voirie. Il rap­
pelle qu'en novembre 1864, M. le 
directeur présenta un rapport d'après 
lequel les frais de son service s éle­
vaient à 4, 47 0/0 des travaux exécu­
tés, qu'à la suite de ce' rapport, il 
lui était alloué une augmentation de 
mille francs. Que le 5 août 1865, 
M. le Maire lut, devant le nouveau 
conseil , un second rapport de 
M. Godey, d'après lequel lés frais de 
l'exercice n'étaient que de 4, 03 0/0.' 

Il rappelle au conseil que lut 
même fit à cette ép >que un long tra­
vail par lequel il établit que le service 
des travaux municipaux, pendant les 
années 1863, 6 4 et 65 , avait conté 
8 1/2 0/0 à la ville, et qu'il en de­
manda la suppression, Qu'une com­
mission fut nommée avec mission 
d'examiner si le service des travaux 
était oui ou non onéreux. 

M. Letocart dit que cette com­
mission déclara à M. le Maire, que 
ses chiffres étaient vrais, et que les 
frais occasionnés par ce service t coû­
taient 8 1/2 0/0 . Qu'après plusieurs 
conférences avec cette commission, 
le Maire avait reconnu qu'il y avait 
lieu' de modifier cette organisation, 
par la séparation des travaux d'art 
et d'arebitecture des travaux de 
voirie. 

M. Letocart ajoute que dans la 
commission du budget, il a affirmé 
et qu'il affirme de nouveau que les 
travaux publics n'ont fait que pour 
un million et demi de travaux en 5 
ans, et qu'ils ont coûté près de 
125,000 fr. soit 8 1?2 0/0; qu'il a, 
par suite, proposé de réduire ce cha-

6itre au budget, mais que M. le 
[aire s'étant formellement opposé 

je ne suis point celle qu'évoquent ici vos 
souvenirs. > 

Celle phrase avait coûté beaucoup à la 
pauvre Louise, ce mensonge déchirait ses 
lèvres. 

Il tant bien du courage pour repousser 
un pareil hommage, un tel amour. Peut-
être aussi trouvait-il au fond de son coeur 
un écho qu'elle n'élouffuit qu'avec peine 
et qui lui faisait peur. Mais au même mo­
ment et comme elle allait dans un dernier 
effort dégager sa main, la porte î'ouvr t 
en face, livrant passage à Dubois qui 
portait une lampe allumée. 

Un flot de lumière eu.plit la chambre, 
montrant à Georges la vive et soudaine 
rougeur qui montait aux joues de la ehar-
m mie enfant. 
i_.« Ainsi vous refusiez ma reconnaissance, 
après oi'avoir sauvé la vie, vous fuyiez !.. 

— Il est donc vrai I . . . balbutia Dubois, 
qui n'osait croire au double témoignage 
de ses yeux et de ses oreilles ; monsieur 
Georges I — . 

— Viens, Dubois, mon vieil ami, je veux 
aussi te remercier, loi. S'il n'eui fallu que 
donner la vie pour la mienne, je suis bien 
sûr que tu n'eusses pas hésite. > 

Dubois couvrait de pleurs et de baisers 
la main que son mallre lui tendait. 

Après un instant, il dit, en surmontant 
son emoiion et montrant Louise : « C'est 
elle! 9 Oui, reprit Georges, au fort de mes 

Souffrances je sentais près de moi une 
heureuse et nouvelle influence t . . . Qu'ai-
je fait pour mériter tant de bonté? 

— C'est au dévouement de votre fidèle 
iivendani que vous devez ma présence, 
Monsieur Monlbrun, je n'ai point su ré­
silier à ses larmes, je ?us venue . . . Mais 
il vous dira que je voulais garder sur ma 
démarche le plus complet mystère. 

— Même auprès de moi ? . . . 
— Surtout auprès de vous. 
— Vont craigniez donc bien de prendre 

trop de place en ce cœur, et ne vuuliez-
vou- pas me laisser au moins le mente 
de ta reconnaissance ? 

— Vous ne me devez rien, monsieur, 
a'étais-je pas moi-même voire obligée ? 
Je n'ai point oublié le service rendu. 

— Je m'en souviens aussi, mademoi­
selle, et ne l'oublierai jamais. N'est-ce 
pas ce jour-là qu'il me fut donné d'enten­
dre pour la première fois cette vo'u dont 
ie charme puissant combal ici depuis trois 
jours mes souffrances ? 

— Monsieur Georges, vous êtes encore 
bien faible, ne craignez-vous pas qu'une 
plus longue conversation f. . . . 

— Laisse, mon vieux Dubois, le bon­
heur est encore le meilleur des médecins ; 
au milieu de cette faiblesse dont lu parles 
j'éprouve-un bien-être inexprimable ; de­
puis longtemps je n'avais senti tant de 
calme autour de moi. C'est à vous qu' est 

dû tout cela, mademoiselle : comment 
pourrai je m'acquitter jamais ? 

— Vous ne me devez rien, je le répète 
encore, tout autre à ma place eût fait 
comme moi. 

— Mais vous seule pouviez peut être 
faire renaître en moi cette vie qui m'a­
bandonnait. » 

La voix de Montbrun, pleine d'émotion, 
s'était animée ; Louise sentait qu'un se ­
cret qu elle avait déjà deviné allait, mal­
gré lut, s'échapper de ses lèvres; elle se 
leva doucement, ramenant, en signe de 
départ, sur ses belles épaules le cbàle 
abandonne sur le fauteuil. 

c Voos partez ? 
— Il est tard, et vous, n'avez plus be­

soin de moi. 
—i Mais vous reviendrez, du moins ? 
— Est-ce encore bien nécessaire ? . . . . 

je vous laisse entre bonnes mains, et 
maintenant que la fièvre a disparu 

— Si vous m'abandonnez, elle revien­
dra. • 

Ces mots furent dits d'une voix trem­
blante et déjà changée. Louise le regarda; 
ses yeux exprimaient si bien toute la vé­
rité de ses paroles, qu'elle lui répondit en 
laissant tomber une de ses mains dans ses 
deux mains étendues : 

* A demain donc 1 je ne veux point 
laisser mon œuvre inachevée. > • - • 

i 

/CHAPITRE xu. 

Elle revint, en effet le lendemain, puis 
les jours suivants. 

Le doux gaznuillemenl de cette voix ra­
fraîchissait l'air autour du malade, met­
tait un sourire sur ses lèvres encore pâles 
el naguère contractées porta souffrance; 
son regard suivait, charmé, chacun des 
mouvements giacieux de la jeune fille, 
qui, déjà moins timide et rassurée par la 
conscience du soulagement que causait 
sa présence, trahissait chaque jour une 
giâce nouvelle. 

Georges, heureux, enivré, se reprenait 
rapidement à la vie qui s'ouvrait pour lui 
plus riante, plus désirée que jamais. 

Tout ce qui l'entourait lui semblait 
changé ; de son ancienne existence il ne 
se rappelait pour ainsi dire plus lien ; les 
jours fuyaient rapides, inaperçus; €1 les 
songes de chaque nuit, en prolongeant 
ses pensées journalières, ne mettaient à 
son benheur aucune interruption. 

Une de ses plus grandes jouissances 
était de l'entendre chanter. 

La voix de Louise, pleine, sonore et 
sympathique, remuait profondément ses 
fibres impressionnables; son style, large 
et léger tout'à la fois, savait facilement 
trouver le chemin de son cœur. 

C'était quelques jours après les faits 
racontés dans le chapitra précédent ; la 
journée avait été brûlante, le soir était 
venu : par les croisées ouvertes la brise 
des nuits entrait et répandait dans l'air 
tiède sa bienfaisante fraîcheur. 

Georges, étendu dans u» fauteuil, le 
front légèrement affaissé sur sa main, 
fixait sur Louise ses yeux doucement rê­
veurs. 

Son autre main tenait prisonnières les 
dr-ux charmantes mains de la jeune fille. 

Le crépuscule jetait sur leurs deux 
fionts un peu pâlis se* mourantes lueurs ; 
un rayon de lune se jouait dans l'épaisse 
et riche chevelure de Louise : c'était no 
groupe à tenter le pinceau d'un grand 
mallre. 

Ils s'aimaient tous les deux el n'en 
étaient plus & le deviner, sinon à se le 
dire. 

Leurs regards sa comprenaient ; sans 
qu'il fût besoin d'exprimer leurs pensées, 
leurs âmes se devinaient. 

RAYMOND DE MARCTSKT. 
(La suite au prochain numéro.") 
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